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Sous un ciel constellé d’étoiles, Hanna gravit la côte jusqu’à son petit pavillon de Solbringen, à quelques encablures du centre-ville d’Åre, de l’autre côté de l’E14. Le temps d’achever son dîner au restaurant avec Lydia, puis de l’accompagner jusque chez elle, à Saldeln, pour le café, les nuages se sont dissipés pour laisser place à un crépuscule d’un bleu profond.


C’est vraiment typique d’Åre, se dit-elle, ce temps qui peut changer en un clin d’œil. Dans une même journée, épisodes de neige et éclaircies peuvent alterner une demi-douzaine de fois. Ici, les applications météo les plus pointues ne sont d’aucun secours.


Hanna sort son trousseau de clés du fond de son sac.


Son nouveau logement n’est pas bien grand – une chambre, un salon-salle à manger et une cuisine séparée –, mais elle en est ravie. Enfin, elle a pu se payer un lieu à elle, après une année à occuper le chalet bien trop luxueux de Lydia. Si elle n’a que de la gratitude envers la générosité de sa sœur, rien ne remplace le plaisir d’être vraiment chez soi. La maison est même équipée d’un petit sauna et d’une cheminée, où elle a pris l’habitude de faire de belles flambées.


Alors qu’elle vient de tourner la clé dans la serrure, un miaulement à ses pieds l’arrête dans son geste : un chat gris et blanc est venu se frotter contre ses mollets. Elle s’accroupit pour le caresser. Avec son épaisse fourrure et ses touffes de poils au bout des oreilles, il ressemble fort à un skogkatt norvégien.


« Salut, mon minou ! Tu te promènes dehors à cette heure-ci ? »


Le chat se met à ronronner. C’est un gros mâle, qui ne porte pas de collier. Que fait-il ici ? Où est son maître ? Il fait bien trop froid pour laisser un animal domestique passer la nuit à l’extérieur !


« Tu t’es perdu ? »


Elle se redresse pour scruter le voisinage tandis que le félin ronronne de plus belle, puis elle fait deux pas de côté et entrouvre la porte.


« Allons, il faut rentrer chez toi maintenant. »


Mais l’animal n’a que faire des injonctions d’Hanna. Sans crier gare, il file entre ses jambes dans la maison. Hanna lui court après, le rattrape au milieu du salon et le ramène manu militari dans l’entrée. Mais une fois sur le seuil, elle est prise d’une hésitation : s’il n’a nulle part où aller, elle ne peut pas le jeter dehors. Et puis il a l’air affamé.


Elle le relâche et se dirige vers la cuisine. Dans le réfrigérateur, elle trouve quelques tranches de jambon blanc qu’elle sort de leur emballage et met dans une assiette, qu’elle dépose par terre.


Elle avait vu juste : le chat se jette aussitôt sur sa pitance, avant de vider le bol d’eau qu’elle avait placé à côté de l’assiette.


En l’absence de collier, impossible de connaître son nom – mais elle se dit, sans trop savoir pourquoi, qu’il a une tête de Morris.


« Allez, tu peux rester dormir ici. On cherchera tes maîtres demain. »


Morris lève la tête ; Hanna jurerait qu’il lui a lancé un regard reconnaissant.
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Quand son réveil retentit, Hanna, allongée sur le ventre, une jambe repliée sur le côté, sent qu’un objet chaud et lourd pèse sur elle – comme si on lui avait posé un gros sac de ciment tiède sur les lombaires.


L’inconfort de la position a endolori ses muscles ; elle est en nage.


Encore somnolente, elle tente de couper la sonnerie et se retourne dans son lit pour se libérer de cet étrange poids. Le bruit de l’alarme laisse bientôt place à un miaulement réprobateur étouffé, tandis que Morris s’agite sous les draps.


En soulevant la couette, Hanna trouve le chat posté à quelques centimètres de son visage. Dès qu’il l’aperçoit, c’est un festival de ronrons. Morris fait des tours et des cabrioles dans le lit, manifestement comblé qu’elle se soit enfin réveillée.


Elle se lève péniblement et se traîne jusqu’à la cuisine, où elle remplit le bol d’eau et dégote pour Morris une boîte de pâté de foie. Elle lui fait un bac à litière de fortune en garnissant une cagette de papier journal – qu’il sache où faire ses besoins pendant qu’elle sera au travail.


Cet après-midi, elle va devoir partir à la recherche de ses maîtres. Il ne peut pas rester ici : sur le long terme, cette maison n’est pas vraiment adaptée pour un chat.


Elle se prépare une tartine et s’installe à table avec un thé. C’est une semaine courte qui commence, à cause du week-end pascal – c’est pour cela qu’elle s’est offert le luxe d’une petite grasse matinée. Aujourd’hui, elle n’a pas de réunion, mais elle doit se pencher sur une série d’affaires en cours. De jeudi matin jusqu’au lundi de Pâques, elle aura un pont de cinq jours pour profiter de Lydia et de sa famille – Niklas, son mari, et leurs enfants Fabian et Linnea, treize et onze ans. Hanna est dingue de ces gamins ; elle est ravie à l’idée de fêter Pâques avec eux, samedi, suivant la tradition suédoise.


Morris a terminé son repas et se frotte avec gratitude contre la jambe de sa protectrice. À la seconde qui suit, elle se retrouve avec sept bons kilos de félin sur les genoux. À entendre ses ronrons, il semble tellement comblé qu’elle n’a pas le cœur de le reposer au sol.


Elle reste assise ainsi presque dix minutes avant de se résoudre à filer travailler, couverte de poils de chat.


 


Dans la kitchenette, la machine à café gargouille encore quand Hanna voit Daniel arriver au poste de police.


Comme toujours, elle tressaille en se retrouvant face à lui. Aujourd’hui, il porte un pull vert mousse, qui met en valeur ses yeux d’un bleu-vert peu commun. Le soleil qui filtre à travers la fenêtre sème des paillettes de lumière dorée dans la masse de ses cheveux bruns.


« Un café ? »


Elle lui tend sa tasse, s’efforçant de masquer son trouble.


« Quel service ! commente-t‑il de sa voix chaude. Mais il n’était pas pour toi ?


– Je vais m’en faire un autre. »


Ils bavardent en attendant que la machine, qui moût une nouvelle dose de grains, ait terminé son office. Dans les jours qui viennent, ils ont tous deux prévu de travailler depuis les bureaux d’Åre : c’est toujours agréable de faire l’impasse sur l’aller-retour vers Östersund, qui représente tout de même un peu plus de deux heures et demie de route dans la journée.


« Comment s’annonce ta semaine ? demande Daniel une fois qu’Hanna s’est servi son espresso. Encore beaucoup de boulot avant le pont ? »


Hanna avale une gorgée de café avant de lui répondre.


« Non, pas tant que ça. Aujourd’hui, je dois vérifier des dépositions de témoins dans cette affaire de saisie de stups à Staa, en janvier. Tu t’en souviens ? »


Daniel hoche la tête en commençant à marcher vers leurs bureaux – ils ont chacun le leur, à trois portes d’écart.


« Ça te dit de déjeuner chez Broken tout à l’heure ? suggère Daniel. Je n’ai rien préparé. »


Hanna se fait toujours une joie de manger dans ce restaurant très couru, mais Daniel semble avoir oublié à quoi ressemble la ville pendant les vacances de Pâques.


« Deux locaux perdus dans une marée de touristes ? fait-elle en haussant un sourcil. Il nous faudra une plombe pour avoir une table. »


Daniel a un petit rire et vide sa tasse.


« Ah oui, bien vu.


– Tu vas devoir te rabattre sur un hot-dog à la station-service si tu veux en avoir pour moins d’une heure de queue, sourit Hanna. Mais je t’y accompagne avec grand plaisir ! »



